ORAISON  FUNEBRE 


Ex,  - représentant  du  peuple  , 

\ 

Katif  d’Yelay,  prés  Aurillac,  département  du  Canfal , 
mort  à Paris  le  26  Frimaire , l’an  troisième  de  la  ré- 
publique française,  par  l’entremise  de  la  guillotmc , 
présentée  à tous  les  Jacobins,  par  un  renégat  d« 
l’ordre  jacobite* 


In  nonmine  libertatis - ^ 

Corrwpti  sont  et  abominabiles  facti  sunt  et  in  iniqvütatibus. 
Us  se  sont  corrompus,  et* ils  se  sont  rendus  abomina- 
bles par  leurs  iniquite's. 


Se  vend,  à Paris,  chez  Channaüd,  rueEloino.  17. 


A R R I E R n’est  plus  ; ce  féroce  assasin  vient  de  ter-^ 
miner  sa  carrière  exécrable,  et  son  sang  impur  à pou^^ 
ainsi  dire  souillé  le  glaive  de  la  loi.  Au  tems  barbare  deS 
Gots  ^ des  Vandales  , les  supplice*  les  plus  effrayans 
fturoient  été  le  prix  de  ses  forraits.  Ces  peuples  cruels 
accoutumés  au  crime  auroient  eu  horreur  des  sièns;  ils 
eussent  regardé  le  simple,  et  précipité  le  passage  de  la 
vie  à la  mort , comme  une  trop  légère  expiation  de  ses 
monstreux  attentats;  et  son  corps  infâme,  après  avoir 
été  la  proie  de  mille  affreux  tourmens  et  déchiré  par 
lambeaux,  eût  servi  de  pâture  aux,^ vautours  et  aux 
chiens  dévorans. 

^ O justice  Républicaine  ! ôfrançaîs  nouveaux  libres  ! les 
siècles  avenir  admireront  votre  sagesse  et  votre  hum«r- 


Il 
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*:tc  et  5iHvrcrît  snns  doute"voir«*'  exemple  ; comme  voiK<^ 
ils  SC  contenteront  de  pur^^er  lu  terre  d’un  monstre  coii- 
vaincu  dutrociles,  sans  affliger  les  yeux  du  spectacle 
horrible  des  toriurcs-,  roues  et  des  chevalets. 

Mais  quel  est  celui  qui,  parcourant  sur  les  historiques 
tableaux  des  cvèneiiiens  de  nos  jours,  y lira  écrit  en 
caractères  de  sang  le  detail  in  oui,  des  truaut  es  de  Carrier, 
ne  sccriera  pas,  oubliant  ses  principes  de  douceur; 
Eh  1 quoi , ce  tyran,  fajopcîjc,  Eja^^oit  qu’une  vie.  Ah  ! s’il 
est  si  de  facile  de  la  perche,  que  ne  proion gea-t-on  sa 
crîmiaeilé  existence  pour  lui  faire  enduief  mille  mort 
au  milieu  des  tourmens  1 ■ - 

Mânes  dètestabi es  des  Neran,  Phnlaris  Catigula, 
dont  lés  noms  exécrable  révoltent  malgré  leur  autiquité 
celui  qui  les  prononce;  enfin  , vous  avez  ün  successeur 
et  un  iinitj-tcin:  qiii  vous  surpasse  en  barbarie.  Ce  fa- 
rouche imitateur  naît  en  franco  et  son  àrae  ocfieiisê  se 
dévoile  au  sein  d’une  République,  dont  un  des  chers 
principes  est  la  fraternité. 

Robes  pieire , Cou  thon  , 5’A-A'sf,  abominables  tirans 
de  cette  meme  république,  a peine  êtes-vous  descen- 
dus dans  la  nuit  éternelle  où  vous  ont.plon^gé  vos 
crimes  et  vos  scélératesses  , que  la  justice  vengeresse , 
se  voit  contrainte  de  frapper  un,  de  vos  semblables , 
qui  fut  votre  collègue  et  votre  apôtre. 

Si  le  s£vng  de  vos  victimes.  Rime-  encore,  celui  de5 
enfans  égorgés  , des  viellards  et  femmes  enceintes 
noyées , des  hommes  massacrés  par  le.  plomj).  meur-' 
trier  en  vertu  des  ordres  de,  ce  féroce  canibal , crie 
et  s’éfèye  jusqu’au  ciel. 

Celui  qui  promène  ses  regards  sur  les  bords  de  la^ 
Loire-Inférieure,  verse  de^  larmes  amènes  en,  fixint' 
cette  rive,  sa  vue  se  trouble  et  alors  il  croit  voirdeS' 
monceaux  de  cadavre  fl.ottër  sur  ses  éaùx  O f"  lé  plus  ' 
infernal  des  homin.çs,  Carrier  ! 

De  quel  tigre  en  naissant  fus-tu  donc  animé  , 

Quel  monstre  ou  quel  ftocher  f i ) dans  ses  flancs  a forme'! 


(i)  Je  ne  prétends  pas  dire  quelle  montage  a pu.  foriper 
le  caractère  horrible  de  CarHer  ; mais  je  dis  quèlle  montagne 
à pit  le  recevoir  dans  son  sein  ? et  qui  sont  les  montagnards 
qui  ont  trejahlé  de  le  perdre  ? , , , . Ils  sont  connus. 


î:li  '!  qn^'iniporra  à la  postérité  î’histtiirè  de  ton 
rîTreuse  naissance  ? Que  loi  importe  de  inénve  le  récit 
dos  premières  actions  de  la  vie  ? sans  cloute  un  tissa 
d’inconseqnence  , et  d’ég  iremer.s  dans  la  pratkpae 
desquels  tu  as  suce  le  poitjon  de  la  rage  et  le  vonin 
de  lA  barbatie. 

Tu  fus  procar'uir  à A'irillac  , eli  ! bourreau  si 
clans  une  profession  autrèfois  aussi  déshonorante  , ( i ) 
tu  as  pu,  comme  il  n'y  li  pas  lieu  d'en  douter,  faire 
le  malheiii*  de  l’espèce  Lurnaine  , ruiner  la  Veuve  , 
dévorer  le  patrimoine  des  orphelins,  n’étcut-ce 
assez  ? ét  après  avoir  commencé  ta  vie  par  boire  iè 
sang  des  malheureux  en  contribuant  a leur  infor- 
tune , falloit-il  la  terminer  par  les  égorger  ? 

Mais  non  , soit  que  dans  ton  antre  ou  dans  ton 
repaire  décoré  du  titre  imposteur , d’étude,  ton  cœur- 
inhumain  se  soit  endurci  gémissemeHS  sourd  , a 
la  voix  plairttive  de  tes  cüens,  ton  insensibilité  s’ei-t 
accrue  par  degrés,  mcconnoissant  les  charmes  de  î’atr- 
tendrissemént , c’est  sans  doute,  toujours  d’un  œil  sec 
et  satisfait  que  tu  as  vu  les  larmes  que  tu  iùisois  cou- 
ler. Oh  ! combien  ils  étoient  à plaindre  ceux  qui  , 
sous  le  règne  des  despotes , avoient  des  Carrier  pour 
procureurs. 

Ce  vil  suppôt  de  la  chicane  dévorante  obligé 
de  céder  à liné  acte  de  bienfaisance  républicaine  , 
sent  pour  la  première  fois  so'n  cœur  accablé  de  dou  - 
leur; bientôt  les  dossiers  qui  contiennent  la  multipli- 
cité de  ses  imfâmies  disparoissent  de  son  affreux  cabi- 
net, mais  CayrVe.r  perd-il  pour  cela  le  désir  d’oppri- 
mer ses  semblables  ? non.  Ce  ne  sera  plus  comme 
procureur  qu’il  exercera  ses  brigandages  et  ses  con- 
cussion , ce  cera  comme  homme  de  loi. 

Eh  ! dis- nous  donc  abominable  vampire  quelles  sont 
les  lois  que  tu  as  fait  exécuter,  quelles  sont  celles^ 
que  tu  as  protégé,  défendu  et  auxqu’elle  ton  minis- 
tère à pii  se  monstrer  favorable  ? passe  encore  si , jeté 


(î)  Ce  n’est  point  de  tons  les  procureurs  dont  je  prétéhd^- 
pnrler.  11  y eut  des  honnêtes  gens  dans  cet  état  ; ninis  lé 
dénombrement  én  est-il  possible  ? Combien  les  robes  mascii— 
iiues  étoient  contagieuses  et  pervertissantes. 
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parmi  1m  hottentars  ou  les  antropophages  de  Gujne's, 
ces  sauvages  cruels  t’cusseut  choisi  pour  donner  quelque 
forme  a leurs  mœurs;  c'est- là  que,  conformément  à 
ta  voracité , tu  aurois  pu  présider  aux  lois  ; mais  non 
dans  le  territoire  de  la  république  française  , ou  elles 
n’ont  besoin  que  d’hommes  purs  et  sensibles  pour  or- 
ganes. 

Tu  nViUiT-is  point  apprivoisé  ces  peuplades  bar- 
barres  , mais  tu  leur  aurois  enseigné  les  moyens  de  ren- 
dre leurs  cruautés  plus  ingénieuse. 

Par  quel  prestige  , homme  sanguinaire  , as -tu  sé- 
duit tes  concitoyens  ? Comment -ont-ils  pu  se  résoudre 
à te  nommer  a la  représentation  nationale , toi  dont  tou- 
tes les  actions  détestables  les  couvrent  d’opprobres  ? ( i ) 

Siégeant  dans  le  sanctuaire  des  lois  , Carrier  se  croit 
assis  sur  le  troue  de  fer  de  Denis  , de  Siracuse  ; cette 
ambition  , qui  lui  est  naturelle  , fait  de  nouveaux  progrès 
dans  son  cœur  , elle  le  ruine  et  le  dévore.  Ce  n’est 
point  des  intérêts  sacrés  de  ses  coramettans  qu’il  s’oc- 
cuppe , c'est  de  lui- même , c’est  de  trouver  les  moyens, 
de  sarisfaire  aux  passions  infâmes  domt  il  est  a&sségé  , 
la  cupidité  , la  luxure  , la  sensualité  sont  les  moindres 
dontils  estîourmenté  : la  soif  du  sangles  domines  toutes , 
et  il  brûle  déjà  de  s’en  rassasier. 

Mais  Carrier  n’ignore  pas  que  le  grand  meyen  de  par- 
venir est  l’hipocrisie  ; et  l’avoueras-t-on  ? Ce  vice  per-r 
nicieux  est  étranger  a son  ame  , il  à peine  maîtriser  son 
impétueux  jusqu’à  la  brutalité  ; cette  ressource  lui  étant 
caractère  ardent , absolument  nécessaire  pour  venir  à ses 
fins  odieuses , il  court  à l’école  des  grands  maîtres  en  ce 
genre  de  scélératesse  et  choisit  ses  modèles  aux  jacobins.(i) 


( 1 ) Combien  de  portions  dit  peuple  ont  été  trompées  , les 
Parisiens  mêmes  ont  été  les  victimes  déplorables.  Ouvre  les 
yeux  peuples  confiant  et  crédule  , ne  perds  point  de  vue  ta 
souveraineté  , soumission  exacte  aux  loix  ; mais  ne  souffre 
pOint  d’exemption  tirannique. 

( 1 ) Que  les  vrais  jacobins  ne  me  fasse  point  un  crime 
de  ma  sincérité,  il  en  est  sans  doute  et  beaucoup  qui , vic- 
times de  Terreur  ,‘"se  sont  laissé  brider , et  une  partie  de 
leurs  meneurs  subsiste  encore.  L’occasion,  n’en  a pas  tout-à- 
ait  formé  des  Carrier  ; mais  le  feu  couye  e|  Texplosion  Cit 
fâ  redouter. 


(5) 

€’e?t  dans  ce  mélange  confus  (ïe  crimes  et  de  ver- 
s , d’ambition  et  de  de'sinteressement , de  franchise 
de  fourberie  , ou  le  peuple  fut  depuis  si  long-tems 
cruellement  abuse' , que  Carrier  doit  trouver  des  gui-* 
des,  et  son  choix  n’est  pas  douteux,  c’èst  à Robespierre , 
uthon  , à A . . . à B . . . à C . . . D. . . et  à tant  d'au- 
11  CS  de  même  trempe  , qu’il  s'attache  ^ le  mépris  de 
cette  clique  épouventable  pour  la  convention  nationale 
passe  dans  son  cœur , et  dès  ce  moment  il  jure  d© 
les  égaler  en  forfaits. 

L’occasion  desirée  par  Cartier^  de  se  signaler  en 
entassant  crimes  sur  crimes , se  présente  , et  le  monstre 
tressaille  de  joie  en  apprenant  qu’il  vient  d’être  nommé 
pour  remplir  une  mission  importante  , et  où  il  entre- 
voit qu’il  pourra  satisfaire  sa  férocité  : espoir  cruel  » 
tu  ne  fus  pas  trompé  ! 

Les  ennemis  de  la  république  lèvent  un  front  auda- 
cieuxj  des  troupeaux  de  brigands, sans  frein,  sans- meurs, 
infectent  le  département  de  la  Loire  inferieure  et  se 
répandent  aux  environs  de  la  ville  de  Nantes  : châtier 
ces  vils  réblles  , les  annéantir , devient  un  des  soins 
nécessaires  de  la  convention  nationale;  et  Camer  chargé 
d’instructions  sages , part  pour  cette  entreprise. 

Châtier , annéantir,  que  ces  mots  sont  dpux  à l’oreille 
de  ce  tyran  , il  ne  respire  plus  que  sang  et  que  carnage  i 
il  ne  va  bientôt  plus  promener  son  dur  orgueil  que  sur 
des  monceaux  de  cadavres  palpitans  et  sur  des  membres 
épars,  il  va  donc,  pour  employer  cette  horrible  expres- 
sion , se  rassasier  de  chair  humaine. 

Hommes  sensibles,  qui  jetterez  les  yeux  sur  cet  ef- 
frayant tableau,  combien  vos  cœurs  vont  être  déchirés I 
nos  enfans  élevés  dans  les  principes  du  républicanisme, 
le  ragarderont  comme  chargé  , tant  ils  auront  peine  a se 
persuader  que  l’homme  soit  capable  de  semblables  hor- 
reurs. 

Carrier  paroît  sur  la  scène  de  ses  forfaits;  mais  com- 
ment y paroît  - il  ? Ce  n’est  plus  ce  tartuffe , ventant  par- 
tout sa  sensibilité,  sa  prudence,  son  affabilité,  c'est  en 
maître  en  despote  absolu  qui  prétend  bien  moins  se  faire 
obéir  en  vertu  des  pouvoirs  dont  il  est  dépositaire , que 
par  ses  ordres  particuliers. 

Il  faut  à Carrier^  des  substituts , ou  plutôtt  des  com- 
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plices  des  barbaries  qu'il  rae'dite  et  qu  il  brûle  d'executer; 
son  œil  les  cherche , son  cœur  les  appelle  ; il  les  dé- 
couvre enfin , et  Fouquet  et  Larnberty  deviennent  ses 
lieutenans. 

Que  de  calamités  se  préparent;  que  de  victimes  vont 
s’immoler  cet  affreux  trio.  Non  jamais  le  dénombrement 
n’en  sera  certaiu. 

Ces  trois  bourreaux  ne  peuvent  suffire  à leurs  exploits 
criminels.  Ils  trouvent  dans  le  comité  révolutionnaire 
de  Nantes  , une  a me  féroce  disposée  à tout  par  com- 
plaisance par  interet  et  par  inclination.  (Grand-Maison.) 

Les  chaînes  les  plus  pesantes  sont  préparés  ; les  ca- 
chots les  plus  sombres  et  les  plus  infects  sont  ouverts , 
l’appareil  du  suplice  se  déploie  ; si  l’effroi  saisit  le 
eoupable , l’innocent  n’en  est  pas  moins  atteint.  Les 
meilleurs  amis  se  craignent  et  s'évitent;  le  fils  trem- 
ble ppur  son  père  et  pour  lui-méme  ; la  mère  désolée 
verse  des  larmes  sur  le  ^ort  de  sa  famille  ; en  un  mot, 
la  tei’reuT  la  plus  accetblante  est  à l'ordre  du  jour 
dans  les  murs  de  Nantes.  ' 

La  partie  gangrenée  du  comité  révolutionnaire  du 
département  de  la  Loire  inférieure  , ( Grand-Maison  ) 
se  livre  au  vol , à la  rapéne  et  aux  vexations  les  plus 
déchirantes  ; autorisée  par  Carrier  et  ses  consors  ; c'est 
alors  qu-une  troupe  de  satellites  se  répand  par  pelotons, 
dévastent  les  propriétés  et  trament  avec  une  inhuma- 
nité sans  exemple , dans  des  cachots  horribles  et  dé- 
goûtans  , les  victimes  infortunées  du  tyran. 

Là , l’innocence  confondue  avec  le  crime , se  lamente 
et  gémit  en  vain  , ses  clameurs  se  perdent  dans  les 
airs  ; et  si  quelques  unes  s’échappent  par  les  soupi- 
raux de  ces  affreux  sépulcres  et  parviennent  aux 
oreilles  du  tigre  Carrier , le  barbare  en  sourit  et  s’ap- 
plaudit de  ses  exécrable  opérations  : plus  l’infortnne 
s’accroît , plus  le  nombre  des  opprimés  augmente , et 
plus  son  ame  se  livre  à l’yvresse  de  la  joie. 

Ce  scélérat  farouche  commande  , et  les  supplices 
commencent  ; hommes , femmes , enfans  , la  vieillesse 
respectable  et  la  tendre  jeunesse,  tout  y est  traîné, 
partie  sans  jugement,  partie  par  jugemens  , ari'acbé 
^ par  la  violence  du  monstre  Carrier,  Il  en  repaît  ses 
yeux,  il  nage  dans  une  mer  de  délices;  et  si  quel- 
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^ue  chose  manque  à sa  détestable  satisfaction  ,^’est 
de  ne  pouvoir  se  joindre  aux  exc'cuteurs  de  ses  imfâ- 
mes  volonte's , et  de  ne  pas  re'pandre  de  sa  main  les 
torrens  de  sang  qu’il  à tant  de  plaisir  à voir  couler. 


Au  milieu  des  horreurs  dont  ont  voit  ici  que  l’es- 
quise , au  milieu  delà  desosalation  ge'ne'rale , ce  n’est 

Eas  à la  cruauté'  seule  que  Carrier  borne  ses  horri- 
les  passe-tems.  Comme  tous  les  vices  circulent  dans 
son  sein , celui  de  l’impudicité  emdame  son  cœur , et 
le  jour  va  éclairer  un  nouveau  forfait. 


Un  malheureux  languit  sous  le  poids  des  chaînes  , 
et  attend  de  momeut  en  moment  celui  de  son  tré- 
pas , sa  femme  , jeune , intéressante  , vole  éplorée  chez 
le  tyran , embrasse  ses  genoux  et  intercède  pour  la 
vie  de  son  époux. 


Une  flamme  adultère  embrase  Carrier , il  promet , 
mais  à quel  prix  inifàrae  ? à celui  du  déshonneur  et 
de  l’ignominie  de  la  solliciteuse. 

O comble  du  crime  ! le  forfait  se  consomme , l'in- 
nocence est  sacrifiée  , et  l’outrage  est  parfait. 

Quelles  suite  affreuses  de  cet  attentat  énorme  arra- 
ché de  sa  prison  , l’époux  est  conduit  au  supplice  ; 
et  quelque  temps  après  sa  foible  compagne  l'y,  rejoint 
en  versant  des  larmes  de  repentir  , de  rage,  et  de 
désespoir. 

Une  vapeur  pestilantielle  s’élève  dans  les  murs  de 
la  ville  de  Nantes.  D’où  provient  cet  air 't:ontaoieux  ? 
de  la  multiplicité  des  cadavres  entassés,  les  uns  sur 
les  autres  ; le  fils  meurt  sur  le  corps  de  son  père  et 
reçoit  son  ame  qui  s’exhale  par  un  dernier  soupir 
empoisonné. 

L’enfant  à la  mamelle  suce  un  lait  corrompu  qui 
distiie  du  sein  de  sa  mère,  et  porte  ainsi  la  mort 
dans  ses  entrailles.  Carrier  apprend  ces  détails;  il  y 
demeure  insensible , et  se  prépare  un  nouveau  genre 
de  récréations. 


Assez  et  trop  d'horreurs  ont  été  décrites  dans  cet 
éloge  funèbre  de  Carrier.  Je  ne  veux  plus  en  souiller 
ma  plume  d’avantage  que  pour  peindre  un  des  traits 


( 8 ) 

de  Î'iiîgenieusc  barbarie.  Ce  crilel  tyran  neiatii  aux  noya- 
des , ( 1 ) du  mariage  républicain  dont  îï  s’agit.  . 

Deux  adolescens  de  sexe  diffc'rent , nuds  et  e'troite- 
ment  liés  ensemble,  passent  quelques  tems  dans  cette 
affreuse  situation  ; les  agens  du  barbare  Carrier  insul- 
tant à leurs  douleurs , et  sourds  aux  cris  qu’ils  élan- 
cent dans  l'air , ils  sont  plongés  dans  les  dots  après 
avoir  été  massacrés  de  coups  dfe  sabresi 

C'est  sur  le  bateau  destiné  â ces  horribles  exécu- 
tions , que  Carrier  J le  monstre  Carrier  \ se  livre  à ses 
abominables  orgies  ; rien  ne  manque  sur  sa  table , une 
féroce  gaietépréside  à ses  repas,  rien  ne  l’aimeiit,  rien  ne 
l’étonne , une  tranquillité  babare  dévoile  son  arae  toute 
entière. 

Qu’ajouter  à ces  affreuses  vérités,  rieü  sans  doute.  Ti- 
rons le  rideau  sur  ce  tissu  d’abominations  qui  révoltent 
l’humanité. 

Carrier  revient  à Paris  s’asseoir  inipudériient  au  sein 
de  la  Convention  nationale  , qu’il  a perfidement  abusé, 
et  de  ses  vertueux  collègues , dont  il  a surpris  la  condance* 
On  ne  voit  én  lui  que  le  vengeur  de  la  liberté 
tragée  quand  il  en  est  le  féroce  assassin. 

Tranquile  et  sans  remords  quand  l'orage 
sa  tête , il  se  flatte  de  le  dissiper  à l’aide  de  ses  chers 
appuis  ; dénoncé  , poursuivis  , il  brave  avec  mépris  les 
chefs  d’accusation  l'ancés  contre  lui,  ses  défenseurs  (i) 
à la  tribune  de  la  Convention  nationale  exalte  les  vertus , 
îa  magnanimité  de  Carrier  et  réunissent  tous  leurs  efforts 
pour  le  soustraire  à la  mort  qu'il  a si  jjustement  mérité. 


( 1 ) Dont  on  pourra  se  procurer  la  connoissânee  dans  le 
procès  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes  , qui  se  tfonve 
chez  ! a citoyenne  Roiibon  , libraire,  rqaison  Egalité. 


(i)  Ecoutons  le  Gendre  dans  la 
màîre il  m’est  démontré  à 


séance  du  quatre  fri- 
moi  que  ceux  qui  as- 
sistoîent— aux  séances  des  jacobins  , qui  vouloieiit  y faire  un 
rempart  de  leurs  carps  à Carrier  ^ assistent  ici  pour  le, 
sauver  ( désignant  Iç  milieu  de  la  montagne  ) 


( 9 ) 

Ils  n’ont  pas  triompë , ces  soutiens  du  crime , auguste 
Convention  , mille  hommages  ,te  soient  rendus  tu  livras 
l’infâme  assassin  , le  prévaricateur  des  lois , au  tribu- 
nal de  ces  mêmes  loix,  qu’il  voila  avec  tant  d’attro- 
cités , le  même  orgueil , la  même  scélératesse  l’y  ac- 
compagnèrent ; et  ses  derniers  instans  ne  furent  point 
troublés  par  les  imprécations  d’un  peuple  indigné. 

Dignes  législateurs , en  mettant  la  justice  à l’ordre 
du  jour  , vous  avez  ramené  le  calme  dans  tous  les  cœurs  , 
l’innocence  trouvera  un  sur  azile  dans  votre  sein  , et 
le  crime  en  sera  rejette  et  sévèrement  puni  ; la  répu- 
blique vous  félicite. 

Et  toi  ciel  bienfaisant  délivre  nous  de  tout  autre  Car- 
rier. 

FIN. 


Nota.  On  trouve  aux  adresse  ci-dessus  , la  Liste  Géné- 
rale et  intéressante  de  tous  ceux  qui  ont  été  guillotinés 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  , jusqu’à  ce  jour. 


A PARIS , chez  Channaüd,  rue  Eloi , "no.  ly  , 
et  Marchand  , libraire  , galerie  neuve  de  la  maison 
Egalité,  ' 


(•«.>. 


LA  MdïlT  DE  CARRIER, 

ou 

"Complainte-  fses  victimes  rangées  autour  de  son 
téchàfftitid y f>at  COLLIGNON-DüMOÎiT. 

’ Kn  : X^nvàî  ai'moit  Ârsèae, 


T I B A N , 'rends -nous  nos  pères  , 
Par  ton  ordre  égorgés  : 

'MoîTStreT  Tcnds-nous  nos  frères  > 
A ta  vbix  submergés, 
lîotretir'  de  la  nature , 

KôS  bris-,  fr«|îpent  les  air»  , 

Tigra  , ton  ame  impure  , 

Va  souiller  les  enfers. 


Ton  air  sombre  et  farouche  , 
Annonçoit  la  fureur  , 

Chaque  mot  de  ta  bouche 
Inspiroit  la  terreur  ; 

De'daignant  nos  alarmes  , 
Glaçant  nos  coeurs  d’effroî. 

Tu  fis  prendre  les  arines  , 

Pour  détruire  la  loi. 

’Vne  mère. 

: : ; ‘la  mamelle  ^ 

F^soit  tout  mon  espoir  ; 

« ''MTâîs^  Ik  r^ge  cruelle  i 
Md  litre  «n  désespoir.: 
Consommant  ton  outrage , 


( " ) 

Plonges  dans  les  cachots  , ^ 

Bientôt  avec  ce  gage  , 

Je  pdris  dans  les  flots 

Un.  mari  et  sa  Jemmê. 

D’un  mari,  d’une  époijçe  > ' , 
Quoi,  féroce  inhurriaiij, 

Dans  ta  rage  jalouse 
Tn  deviens  l’assassin  ; 

Et  par  un  double  crime , j ^ 
O comble  de  douleur  ! 

Tu  frappes  ta  victime , 

Après  son  de'shonnepX  i 


Quel  sentiment  t’agite  , 
Lâche  persécuteur 
Ke  frappe  pas  si  vite , 

O glaive destructeur  î 
La  trop  douce  justice 
Abrège  tes  momcns. 

Hélas!  notre  supplice 
Dura  biea  plus  long -temps. 


De  l’échaffaud  contemple, 
ÎnOs  membres  palpitans , 

Toi  rpii  donnas  l’exemple 
Des  forfaits  révoltans  : 

Que  ton  trépas  commence 
Par  cet  affreux  tableau , 

La  céleste  vengeance 
Va  détruire  un  flcau. 


En  voyant  ton  ouvrage 
Si  tu  pousse  un  soupir  , 

11  sera  de  la  rage 
Et  non  du  repentir  , 

Tes  infanies  ministres 
llebut  de  l’Univers  , 

De  leurs  regards  sinistres  , 
t’accompagnent  per\’^ers. 


